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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

accusations efforcez-vous de les réfuter par la rectitude des 
Aux souhaits de prospérité que vous Nous offrez, Nous 

répondons par ce vœu surtout que vous puissiez par votre exem­
ple confirmer le fait qu’ont attesté les siècles, à savoir que la vertu 
chrétienne est le plus opportun et le plus sûr rempart de salut 
dans les temps difficiles : et (pie ceux qui franchement et loyale­
ment la pratiquent sont toujours des citoyens exemplaires.

Comme gage des faveurs divines et en témoignage de Notre 
paternelle affection. Nous accordons à vous et à vos familles la 
bénédiction apostolique.
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Un Ministère d’instruction publique lut
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dûLe premier des biens, avons-nous dit, que l’Etat éducateur 
-enlève au peuple, c'est sa liberté. Nous pourrions parcourir tous 
les pays du monde et relever partout la même leçon. Contentons- 

de citer l’exemple du pays qui joue le rûle de missionnaire don 
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des idées, bonnes ou mauvaises, nous voulons parler de la France. 
Aussi bien le mal y a-t-il suivi sa gradation logique et poussé ses 
conséquences si loin, qu’au-delà il n’y a plus qu’à retourner 
horreurs de 171)3. Nous doutons même qu’il ait laissé subsister 

d’énergie sauvage dans les caractères pour permettre le re-

aux

assez
nouvellement de ces excès.

Nous affirmons, sans craindre la contradiction, que jamais à 
aucun moment, la société française n’a joui de sa pleir i liberté 
depuis le jour où son gouvernement, s’emparant de l’instruction 
publique et y créant un monopole à son profit, en a fait un rouage 
administratif. La liberté d'enseignement y a subi des fluctua­
tions, mais jamais elle n’y a été parfaitement reconnue, et plus 
qu’ailleurs, car le travail des idées s’y fait sentir plus profondé­
ment cpie chez tout autre peuple, elle s’y est vérifiée, cette parole 
d’un observateur de grand sens : “ Là où vous rencontrerez un 
ministère des cultes, un ministère de l’enseignement, un ministère 
de l'intérieur, dites qu’il n’y a pas de vraie liberté politique, et
vous ne vous tromperez pas....... Qui dit ministère des cultes,
ministère de renseignement, ministère de l'intérieur, dit que la 
religion, la conscience, l’éducation, l'administration de la com-

:
ment 
rents 
s'est 
au bc 
les an
même



MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 171
et même ,1e la famille sont des branches du gouvernement : 

et que, sous le contrôle, sous l'action du Pouvoir central 
sont livrées A ln volonté et mêmei , „ „ . ftUX caprices de la bureaucratie,
A laquelle finissent par obéir ceux mêmes qui la commandent."

Aussi quelles protestations la conscience indignée des parti- 
de la liberté n'a-t-elle pas fait entendre constamment, dans 

la Chambre des Députés, contre l'abus d'autorité, contre le déni 
de droits inviolables que constituaient l'ingérence tracassière d'a­
bord, puis 1 extension du monopole, les empiétements de plus en 
plus provocateurs de l'Etat, puis, avec le temps, les effets démo- 
rahsateurs d une éducati

I

lutte d un siècle et plus, et ils seraient pâles 
situation présente

encore, cette 
pour caractériser la

, . , France, les accents de rare énergie, pour-
tan par lesquels Louis Veuillot. se faisant l'interprète du parti 
catholique militant, flétrissait dans la presse l'iniquité d'un gou­
vernement qui déformait , au nom de prétendus intérêts publics,
dû fa'e 1'Zeprs.Chrétien,,e danS d68 nmi,0,1S dODt U ft"rait

Nous venons de relire son admirable lettre à M. Villemain et

===S=E£E=B
Comme'iTl 118 "T™!,™ d°nt “9 "'avaient ™re assurément 1 
Comme .1 les montrait dans leur véritable rôle de semeurs de ger-
mes de mort I Et quelle lumière prophétique dans la claire vue
onmèT'v" ■a.'! P“r Une °" d°,,X générations formées sous le 

souffle de 1 impiété et de la libre-pensée ! Elles sont à lire aujour- 
d hui, ces pages émues où le grand chrétien, le grand patriote 
plus encore que le grand écrivain, laissait couler toute son Ame 
et dans lesquelles il indiquait d'avance des résultats qui sont de­
venus de 1 histoire. Elles sont à lire pour nous tous, catholiques 
de la province de Québec, qu'on veut pousser dans la voie où notre 
comptes6 re"Patne a trouvé tant de si douloureux nié-

N’attendons pas de 
ment où ils veulent

nos réformateurs qu’ils nous disent claire- 
nous mener. L'out-ils dit, à l'origine, aux »«. 

ents chrétiens, les hommes publics, dont la trop longue lignée 
est perpetuee jusqu'à nous, qui, par étapes, ont mené la France 

au bord de 1 abîme où elle se débat aujourd'hui, en proie ù toutes
nêmeri98f8f Va"tileS,COnStatati°“SqUe ,es lèvres°fficielleselles- 

mêmes sont forcées de laisser échapper ? Leur ont-ils
ex abrupto
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demandé de leur livrer ce qu’il y avait de meilleur dans leurs en­
fants, pour en faire l'instrument de leur liaîue aveugle, les faux 
éducateurs à qui les éclats mêmes de la foudre n’ont pu montrer 
le vrai chemin ? Leur ont-ils dit ipi’ils les enfermeraient dans une 
prison faite de mille textes de lois, les despotes (pii, partis de la 
liberté avec le dessein de n'y jamais rentrer, en sont aujourd’hui 
plus éloignés que jamais ?

Non • c’est au nom même de la liberté qu’ils outrageaient 
la liberté : c’est pour assurer l’avenir des enfants qu'ils en 
ruinaient les espérances ; c’est pour alléger les charges du 
peuple qu’il» l’accablaient de chaînes : c’est pour rendre l'ins­
truction plus fructueuse et plus pratique qu’ils la stérilisaient 
par l’absence des seules connaissances indispensables ; c’est pour 
susciter toutes les énergies nationales qu'ils les étouffaient 
sous l'impiété. N’ayez crainte, disaient-ils aux pères de famille, 
l’Etat ne se charge de vos enfants que parce qu’il a plus que 
vous l'intelligence de leurs besoins, et il vous les rendra plus 
forts, plus moraux, mieux disciplinés, mieux armés pour les lut­
tes de la vie. C’est votre bien et le leur qu'il veut. Oh ! les mi­
sérables ! oui, voilà bien par quels blasphèmes ils se sont emparés 
de la confiance d’hommes qui avaient charged’Ames, quand l’usa­
ge qu'ils en voulaient faire était bien celui qu’ils en ont fait.

Parents chrétiens qui lirez ces lignes, instruisez-vous donc 
par une expérience qui a coûté si cher à d’autres. Voulez-vous 
perdre le droit que vous avez de prolonger votre œuvre procréa­
trice dans un ordre de choses supérieur à celui qui vous a fait pè­
res ? Vous avez donné à vos enfants une existence qui n’est que 
l’ombre de*la vie ; vous êtes appelés à parfaire ce don de vous- 
mêmes en leur donnant les moyens d’atteindre la pleine réalité de 
la vie. Pouvez-vous vous désintéresser de cette noble tâche, qui 
est à certains égards un sacerdoce ? Non. Voulez-vous, quand mê­
me, déroger aux lois de la nature et renoncer à des prérogatives 
qui vous ennoblissent ? Eh bien, ces enfants dans lesquels vous 
voulez vous continuer, jetez-les pêle-mêle dans le moule commun 
de l'Etat éducateur, sans vous soucier de savoir ce qui eu sortira 
dans cinq ou dix ans. Seulement n’alléguez pas inexpérience pour 
vous soustraire à la responsabilité. L’expérience, elle a été laite 
dix fois plutôt qu’une : ce qui est sorti de là, une fois le moule 
complètement frappé à l’effigie de l’Etat, ce sont des athées en 
herbe, des impies, des indifférents, des viveurs et qui sait ? de la 
graine d’assassin ou <l‘anarchiste.

Suppression du droit naturel des parents, bientôt suivie de 
la suppression du droit divin de l’Eglise ; suppression de la liberté
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d'enseignement : monopole nu profit ,1e l’Etat qui, bientôt, grâce
a"X. "'7'S ............ (l>' neutralité religieuse, se transforme en un
engn, ,1e guerre contre la seule religion hors ,1e laquelle il ,,’v a 
lias ,1e saint ; despotisme allant s’accentuant 
n ayant qu'à ééouter 
plus absolu, voilà
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tous les jours et 
ses tendances pour devenir l'absolutisme le 
lui découle do l'accaparement de l'éducation 

par I Mat. Ajoutez-,- 1 Instabilité. Faites de l'éducation une an­
nexe de la pobt.quc, et vous la livrez à toutes les évolutions, à 
toutes es vicissitudes, à toutes les tourmentes, à toutes les fautai- 
®i®*» a tous les tâtonnements (l’un
1..-CS pour l'expérimentation, c'est-à-dire pour toutes les formes 
d doute ; d un monde qui, à l'opposé de l'Eglise, assise sur des 
pri "ci positn mitai des. vacille constamment entre deux orienta- 
turns distinctes, sinon différentes. Vu ministre de .l'instruction 
publique, c ost

momie qu’on dirait fait ex-

en soin nie un
è n in j 8,T ■ ........... B,ijourd'lmi à la chute de

............  ' a"jm,nl *P«t puissant, demain tombé, remplacé par
• ■ autre personnage éphémère comme lui qui, en attendant qu'il 

tombe à son tour, bouleversera programmes et met.... les d'eusei-
topartxp^:'“-tleHS"S '*****«' homme qui par- 1

En Erance, dit le I*. Ventura (1) -en France, par exemple, 
on trava,lie depuis soixante-, inq ans à faire une loi sur l'ensei- 

.. “ir-■••""l>atible avec les principes d'ordre et de 11- 
H te. Eh bien, ou n y a pas encore réussi. Les différents 

reniements qui, pendant cette longue période,
" dans ce pays se sont sérieusement occupés de ce grave sujet et 
;; qu (int-ils fait ? ils ont détruit i'ancien et l'ontTm^ par

quelque chose de nouveau qui ne le valait pas. Nous „,....... .
naissons pas un seul ministre, mis à la tète de l'enseignement

" .va !tété",!"|t|mi <leVOil' #’e" te,,ir' SUr ™tto matière, à ce qui 
.. ,"t.V" l’"r *>“ Prédécesseur. ()„ démolit aujourd'hui
" détnl'it’demalm"” "°"r y "« '•«*

gou-
«e sont succédé

E experience, est-il besoin d'aller la chercher si loin? c'est au 
immient ou la statistique démontre que, depuis l'institution d'un

mistere ,1 instruction publiqn,........ s Ontario, cette province a
ait moins de progrès, en matière d'éducation, que la province do 
iuebeei C est au moment où le chef d'un grand part i politique 

ne craint pas de s attirer la défaveur publique en dénonçant le 
y terne en \ Îgueur dans la province-seenr et en promettant de

(1) h'extii sur le Pouv tir Public, p. 58G, édit, de 18.>9.
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désassocier la politique et l’instruction publique ; c’est à ce mo­
ment, disons-nous, que nos réformateurs voudraient, sous prétexte 
de progrès s’il vous plaît, faire entrer dans ce tourbillon tout no­
tre propre système d’instruction publique. Peut-on être A ce 
point aveugle aux leçons de l’expérience ?

Qu’y a-t-il dans ce parti-pris de rester fermé à tout ce qu’en­
seigne l’histoire contemporaine? Car enfin il est bon de ne pas se 
laisser duper et de rechercher, A l’aide du raisonnement, ce qui 
peut bien se trouver sous le masque des intentions avouées. Est- 
ce bien par aveuglement qu'agissent ici nos réformateurs ? Ne 
subissent-ils pas d’autres influences ? Ne sont-ils pas cantonnés 
dans une erreur qu'ils caressent ? mûs par le dessein secret de 
réaliser un idéal qui n’est pas celui de l’Eglise? travaillés par un 
besoin d’opposition à des causes agissantes qui les contrecarrent 
dans leur ambition et leurs projets ? Opèrent-ils pour leur propre 
compte, ou sont-ils simplement complices ou auxiliaires ?

Voilà des questions auxquelles la raison de circonstance nous 
permettra peut-être de donner une réponse. En attendant, con­
cluons que la raison d’expérience suffit amplement à nous mettre 
en garde contre des tentatives qui, partout ailleurs, ont été 
pleines de périls pour la société, comme la question de principe 
suffit à nous guider, A nous montrer la voie qu’il faut suivre et 
les écueils qu’il faut savoir éviter si nous voulons arriver A bon 
port.
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« En premier lieu, arrachez à la Franc-Maçon- 
1 nerie le manque dont elle se couvre, et fuites-la 
“ voir tells qu'elle est "

(Léon XIII. Encyclique Ilumanum genus)

I
Nous sommes arrivés à une époque où les ennemis de notre 

foi, rejetant tout sentiment d’honneur et de dignité, attaquent 
notre religion avec tant d’audace et de malhonnêteté, qu’il nous 
faut, de notre côté, employer les grands moyens pour nous dé­
fendre. Aux grant 1s maux, toujours les grands remèdes. — L’ac­
cueil fait A l’Encyclique de Notre Très Saint Père le Pape par la

I
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prenne libérale, soit radicale, soit simplement réformiste laisse 
apercevoir tant d’astuce, de fourberie et d'hypocrisie, de Z 

te, la presse catholique, réellement obéissante aux conseils des
dePiZTit'd6" tOU- P°,lnt a"X enaei8-emeuts du successeur 

l terre, doit, désormais, s'attacher A faire connaître sous lcr 
vrai Jour es faussaires du catholicisme, les Judas politiques et 
niqueH. rS dB n°tre cler*é : to"8 ««*Maire. de, loue,
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D'abord, que l’on

nuages. Ce calme relatif, qui'afaiTde nZT 'm' ^ 

surface A peine ridée, 
durée ; nous

océan politique une 
ne sera, malheureusement, que de courte 

en avons dejA des signes manifestes.
ques mois, tout le monde était dans l’attente d’un
ment ; leu hostilités cessaient de 
naïfs d'un côté criaient

Depuis quel- 
grand événe- 

part et d’autre, (si bien que les

-• ^ u.lZl'V'SiïLTserpent, faisait
• . . 86 contentait de menaces de uror/x mur
m/urmcc spirituelle indue ; elle se dérobait, pour ainsi dire A la

' ‘ U,1> °" ,ltte,,,IaU’ dk>- granil événement ta v!
de ;l paro,e <llvi,le <1» Vicaire de Jésus-Christ. Pour lescatlio

hqi.es, cétoit un ahmeutriestiné A les réconforter et A les enga-
gei A continuer, avec courage, dans le droit chemin que leur tra 
Z leU!'M c’était encore le hoc Zo'Zs ”

1,0,"„les ....... <le "<l,re religion, pour nos réformateurs
pou. nos Bazaine politiques, c'était un nouvel appât A leur haine’
A accomplir^ 0Ut'',Si0,, ““ ",eUti" * le"" füi’ "ne trahison’

Cet événemeut S’est accompli; ^presse franche catholique 
î11' avec enthousiasme et satisfaction, comme il était 

«nie de le prévoir : la presse libérale ou libéra e-nu^L que y,
rr défla,,ce °"avec ....... ,t nsïïsij

ietant nniurè'lTf '\° d® pa,ti habit"ei. l'autre
jetant I injure A ia face ,lu plus distingué des dignitaires ecclé-
a |„ ,'IUeV ans'e(;»nada—obéissant, d’un côté A deux chefs: l'un 
'. “science froide, hantée de rationalisme et d’esprit vol ta i ’ 

aT * tourmenté par le souvenir de se" instebi-
lites politiques et religieuses-suivant exactement, d’un
tenu, ' m0 .ù ',dT ’a"™ P“r Xathal1 et Parti de Rome en 
temps que 1 fciicyclique.

ses canons et

une

autre
même

Pour celui qui observe attentivement les divers 
de notre pays, il est alarmant de faits sociaux 

constater avec quelle légèret*
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hila grande masse <le notre population accepte et interprète les 
événements <le notre momie politique, social et religieux. Sou­
vent ces événements sont gros d'importance et remplis d'ensei­
gnements précieux pour l'avenir, mais à peine se les laisse-t-on 
apprendre : et on recherche avec avidité la lecture de 
romans immoraux, on lit ou on se fait lire, au complet, les 

iptefe-rendus plus ou moins scabreux «le procès infamants : 
les faits les plus immoraux, grâce à une presse malsaine, pénè­
trent, avec une rapidité étonnante, dans les couches sociales les 
plus reculées, où on ignore communément les commandements de 
Dieu, renseignement du Papeet les conseils d'un évêque. Notre 
société, c'est évident, devient de plus en plus légère et frivole. 
— Malheureux I allons-nous donc oublier que c’est cette même 
frivolité qui a perdu la société française au XVI Mémo siècle; 
tpii a fait éclore en Europe le germe des révolutions déposé par 
Luther, Calvin et Fauste Hocin : qui a permis aux loges de cette 
époque de grossir leurs rangs et de préparer la France au régiehl 
tpie Von méditait et aux abominations de la Terreur (pii, toutes, 
avaient été froidement calculées ? C’est ce même esprit de légè­
reté qui a livré la France aux Gambetta, aux Jules Ferry et tutti 
quanti, en suivant la lignée jusqu'à Méline. Aujourd'hui, tout le 
monde l'admet, ce n'est pas un gouvernement de républicain 
que l'on a en France, mais bien un gouvernement de Fran
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Maçons.
Fli bien, ce qui a perdu nos frères d'outre-mer pourrait bien

également nous perdre, si nous ne savoms pas profiter de l'expé­
rience des autres. D'ailleurs le piège dans lequel est tombé le 
peuple français nous est aujourd'hui tendu et dissimulé par les 
mêmes artifices ; le même appât que l’on a jeté autrefois en pâ­
ture à la crédulité populaire en France nous est, à l'heure 
act uelle, offert, entouré des mêmes précautions. Encore une fois, 
il nous donc d'éviter et l'appât et le piège.

Quelques notions, maintenant, sur le caractère général de la 
Franc-Maçonnerie, permettront de mieux saisir le rapprochement 
qu'il y a à faire entre le Libéralisme canadien et l’exécution des 
plans de la secte. 11 existe de par le mon.de une secte qui a des 
nullifications dans tous les pays de l’univers. Cette secte, qui a 
une hiérarchie copiée, en tous points, sur celle de l’Eglise catho­
lique, devient, de jour en jour, de plus en plus puissante, grâce à 
une admirable organisation et au secret dont elle s'entoure : grâce 
aussi à une morale indépendante et à une indifférence simulée 
envers les. cultes. Flattant ainsi toutes les passions de l'homme, 
elle recrute ses membres dans toutes les classes de la société. Son 
but n'est rien moins (pie la destruction de l'Eglise du Christ sur
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la terre, pour la remplacer par celle de Srtrn, T„„ i
II" semblent bon....... .. arriver ,X „a «„ . ,es ,noVe»9
menaçante, tantôt arrogante tantôt Y se '"outre tantôt 
allu.es en changeant d™ e cl"‘"«e

to-.:

eheenvoie de ses rameaux dans tontes lesprovin^dT lTtw"’ 
aération canadienne iw .,..1 . 1 tes <le «i Lonfe-iul.mx,,ardes ^ ^ C,"tiVé — «.in
-l'Imi ses fniitsein^m^^r.',|,em‘V°ir a»*"*" 

apiiarenues de cbs fruits en n rl • Y"!' e' tro>“Pée parles belles
ganisme de.....Z™ 1V1* * ""elq',w""-s = ‘«"-1 l’or-
ilélétères. Soils le eonvert d ""“«“'ce-t-il à eu sentir les effets
... ........................ ...................................................................................................................................................................................... -

esclavages ; sons le prétexte rle le faire 
la ire rétrograder 
t ion. on

t

tous les
, , progresser, on veut le

veut ,ni faire perdre de vue jl

bien pAle résu,lïé 'epîaüadon J"rb7 ,"at'onni,",e : voilà, eu „„

«ou orgueil et sa vengeance PI, I ■ lange déchu, respire
.....l ie en p^urs.dt’C " ‘'0m'

siècles et dans tout l'univers, avec 
lapie. Dans plusieurs 
réussi à

,

ti été créé.

,depuis des 
une téniurité vraiment diabo- 

pays (le l'Europe, elle n’a <ll,e trop bien
, , , a vu un jour, en France, des
par leur haine contre le Christ, entonner un

«,/»»,VmV. Ah ' bieumm'TFvn 1U°",eUtqUe
Oien non, I Eglise n'a pas agonisé, et elle n'a void

llotsdel'hnnîT "" *” ""'tnins dise!.....s de Voltairefüi"
au pied ,|„ ,!„e str lmneï el'l l",|*“t.lo"*to"l» e"eore, se briser
venir comme dans le il VT '"U'1' = et 868 ™nemis, dans l’a-
muraille que Jésus-Christ il **• U""te">nt U,"i°"ra contre cette

viv,L” du, la ^cane-maçonnerie devient de plus
•lau, nol Ztofro JeL^T^ ",,"ti,lUÜK "ui “"t '“arqué 

empreints du tôlpurTJ""?"* T™ "mt*opportun ,1e ei ier • - ( IVT'""' !* "0l"'q"0i ''°"8 "oyons
vous l'enlever l'V La * V°tre reli*1°".

corrompre la société : et l’on 
sectaires aveuglés 
cbmit de victoire

PII plus

on veut
c-iiuKounerie, toute-puissante dans le

i

F



178 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

reste de l’Amérique du Nord, veut désormais avoir la liante main 
sur le Canada, et, en particulier, sur la province de Québec. Ses 
plans pour arriver à son but sont ici les memes qu’ils ont été 
dans les autres pays. On commence par battre en brèche l’in­
fluence et l'autorité du clergé, (ceci est de première importance), 
puis ensuite on cherche A s’emparer de l’éducation de l’enfance ; 
dès lors, les Thermopylea sont franchis, l’élan est donné ; il n'y 
a plus qu’à pousser le char (pii, descendant d’abîme en abîme, va 
se briser dans les sombres précipices de l'athéisme national.
Eh bie anc-maçonnerie, pour l'exécution de ses plans dans
notre pays, et surtout dans notre province, trouve, dans le parti 
politique qui s’appelle libéral, un auxiliaire tout préparé ; et 
celui-ci, disons, pour le moment, consciemment ou inconsciem­
ment, se fait l'instrument servile de la secte sur le caractère de 
laquelle nous venons de jeter un rapide coup d’œil.

Je prouverai, par la suite, que ce n'est pas de l’esprit de parti 
qui m’engage à faire cette assertion dans cette revue; plus grande 
et plus noble est la mission du “ Mouvement Catholique ” dans 
notre pays. Je prouverai par des faits patents et des paroles 
toutes récentes encore, sans avoir la peine de fouiller dans le passe, 
que les chefs actuels du parti libéral parlent et agissent soit 
comme sectaires, soit comme auxiliaires inconscients des loges. 11 
nous importe peu d'être bleu ou rouge, libéral ou conservateur- 
libéral, pourvu qu'on nous laisse notre religion, sa loi et sa doc­
trine : pourvu qu’on ne jette pas grossièrement l'insulte à la face 
même de nos chefs religieux ; pourvu que ceux qui veulent se 
proclamer de vrais disciples du Divin crucifié du Golgotha n'aient 
pas à se faire traiter d'arriérés, d'ignorants et de rétrogrades. 
Nous n'avons de politique que celle du Christ, de drapeau (pie 
celui de l'Eglise, de mots d’ordre à recevoir (pie de la direction 
de nos pasteurs. Voilà la seule politique qu'au “ Mouvement Ca­
tholique ”, nous servons, appliquons et nous nous efforçons de 
faire prévaloir. Tant pis pour ceux de nos hommes publics, à 
quelque parti qu'ils appartiennent, dont l'ambition ne saurait 
contenir dans ce cadre et (pii en sortent pour faire la guerre au 
programme religieux que nous défendons !
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I toyOS O CORTES

Nous avons promis a nos lecteurs de leur donner de temps A 
le portrait physique, intellectuel et moral de quelques-uns 

des principaux champions du catholicisme dans le monde et, dès 
la première livraison de notre revue, lions avons essayé d'esquis­
se,. |„ vénérable ligure de l'illustre pontife cpii gouverne aujour­
d'hui l'Eglise du Christ. Des circonstances indépendantes de 
notre volonté nous ont forcé, pour un temps, d’interrompre cette 
sérié d'études, mais nous avons l'espoir de pouvoir désormais

obstacles inséparables du début de toute publication.
L'homme, sur lequel lions allons aujourd'hui donner quel­

ques notes rapides, a été l'une des plus brillantes intelligences de 
ce siècle et,.bien qu'il soit tombé avant d'avoir pu donner, dans 
l'ordre des faits, la pleine mesure de ses forces, nulle étude n est 
d'un intérêt plus vif que celle de sa vie. C'est que, ainsi que le 

M. Villefranclie, l’histoire de Donoso Cortès est l'histoire
évoluer

monter ces

remarque
d’une pensée ; l'histoire d’une pensée que nous voyons 
sous rintluenve des circonstances,de l'étude et de la grâce divine, 
jusqu'au jour elle se jette dans le sein do l'Eglise catholique, dont 

amour tous les enseignements, non seulement
i-

été to 
sont n 
versio 
( ’onni<

( Vffs.sA

ouvra*
discou:

révèlei 
tard p: 
râble é
les der

elle accepte avec
pii regardent l'homme privé, mais encore ceux qui eoncer- 

les sociétés humaines et qui rompent ouvertement eu visière 
libéralisme, cette grande erreur de notre temps, aux se­

ductions de laquelle se sont laissées prendre tant de belles intel- 
l'histoire d’une pensée qui, d’abord trempée des

ceux ( 
nent
au

eauxlige lices :
du baptême, puis empoisonnée par le contact des philosophes nu-

cette influence néfaste.pies du dix-huitième siècle, poussée, sous
dans les bas-fonds du rationalisme social, s'est progressi­

vement arrachée à ces bourbiers par l’étude attentive de l’histoire 
de l'humanité et, en particulier, de celle des révolutions, puis.

Dieu et, d’une seulesous le coup de la douleur, s’est tournée 
envolée, s’est, élevée jusqu’aux lumineuses splendeurs de la vérité 
catholique d’où, fortifiée par la foi, elle a porté, sur les hommes 
et les choses, des jugements (pii tiennent du prophète, tandis que
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la volonté do Donoso C'ortèç, suivant une marche parallèle à celle 
de son intelligence, faisait de cet homme de génie le chrétien le 
Plus humble et le plus fidèle.

Résumons en quelques lignes la biographie de ce grand chré­
tien. Juan Francisco Maria do la Salud Donoso Cortès, plus tard 
marquis do Vnldegamas, naquit le 0 mai 1800, au village de Vnlle- 
de-la-Sereiia, Espagne, 11 est mort à Paris le 3 mai 1833. 11

appartenait è la famille du conquérant du Mexique. Ses études 
furent extrêmement lift lives bien que très solides; “ il semblait, 
dit M. Villefranche, que, pressentant la brièveté de sa vie, il von 
hit vivre plus têt et avec plus d'intensité que les autres enfants. 
A onze ans il avait achevé ses humanités ; à douze, il commençait 
son droit à Salamanque ; it seize, il était licencié de ITniversité 
de Seville; à dix-huit, il occupait une chaire de littératu 
college de Caccrès." Il fut successivement dans la suite, député 
aux Cortès (1838), puis secrétaire particulier et conseiller intime 
de la teine régente Christine, pendant

181.

son exil ù Paris, vt mena 
en cette qualité une ardente campagne de presse qui aboutit, eu 
1843, au renversement d'Espartero et au retour au pouvoir des 
modérés. Rentré en Espagne, il poursuivit brillamment 
vivre et se plaça au premier rang des hommes politiques do 
pays. C’est en 1817. que la mort d'un frère tendrement aimé vint 
apporter à cet esprit droit et sincère la suprême grime de la 
version, vt donner ii

k.
géniales facultés leur dernier essor. Pen- 

daut les dernières années tie sa vie, il représenta successivement le 
gouvernement de son | 
vt franvais (1851 à 18.1;;).

pay.s près les gouvui nenivnts prussien (184V)

l'rofesseur, homme politique ou diplomate, Donoso Cortès a 
été toute sa Vie orateur et publiciste, et les tcuvies qu'il laisse 
sont nombreuses. Notons parmi celles qu’il écrivit avant sa con­
version : Mémoire aur la aituatiun tI, la monarchie ta,uignôle, 
Considération* aur la diplomatie, Lcçtma tic tlrttil ,mHHi,,tc, Elude 
cite la loi électorale, Essai attr let principe* constitutionnel*, les 
Closait,tirs ,1 le* romantiques (étude littéraire), Lettre* tic Paria, 
et depuis : L'Eglise cl ht Uérolulion, la Situation générale en Eu­
ro,te, Basai sur le cnt’mlicimm, le libéralisai? el le steialismc. trois 
ouvrages dans lesquels il exposa, comme il le fil aussi dans des 
discours et tics lettres célèbres. principes religieux et sociaux.
et qu'on ne saurait trop relire. Tous ces ouvrages indiquent, 
révèlent les brillantes qualités intellectuelles tpii, fécondées plus 
tard par les lumières de la foi, devaient donner l'incompa­
rable écrivain et Expanseur immortel que fut Don >so Cortès dans 
les dernières années de sa trop courte carrière.

I
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Une date est surtout célèbre et mérite d’être remarquée dans 
la vie de cet homme illustre, car elle marque la manifestation 
publique et retentissante de l’évolution subie par ce grand esprit, 
c’est celle du 4 janvier 1849, alors que Donoso Cortès prononça 

parlement espagnol un discours qui fut bientôt traduit dans 
toutes les langues et eut, dans l'Europe entière, un retentisse­
ment énorme. “ Un aigle venait de s’envoler de la tribune espa­
gnole, comme dit M. Villefranehe ; il planait haut au-dessus d'elle 
et de toutes les tribunes du monde.” Tout ce qui comptait en 
Europe, dans le monde de la pensée et de la foi, salua de ses en­
thousiastes acclamations le lever de cet astre qui se révélait avec 
la splendeur du plein midi. Les adversaires eux-mêmes durent 
s’incliner devant la majesté de cette parole, tout en en contestant 
la véracité et “ce discours, dit Louis Veuillot, devint presque ins­
tantanément, dans les meilleurs esprits de l’Europe, la formule 
des instincts conservateurs qui luttaient sans doctrine contre 
l'entraînement des dogmes et des habitudes révolutionnaires. A 
partir de ce moment, le mal des sociétés modernes a été connu et 
qualifié : le remède est devenu évident aux yeux de toute raison 
assez haute et assez saine pour se déprendre de l’erreur.” Ce fut 

scène mémorable et que nous laisserons à cet autre chevalier
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Cortès, le soin de décrire :

“Le 4 janvier 1849. dit-il, un membre du Parlement espagnol 
paru à la tribune pour donner son avis dans une discussion sur la 
politique générale. Il appartenait à la majorité conservatrice, et il 
venait répondre à l’un des chefs du parti progressiste, M. Cortina. 
On débattait la thèse qui se débat sans fin entre le Gouverne­
ment et l’Opposition, partout où la tribune exerce quelq 
pire. Le Gouvernement avait maintenu l’ordre au milieu des 
formidables crises de 1848; l’Opposition lui reprochait d'avoir 
offensé la légalité. On s’était de part et d'autre exercé là-dessus 

éloquemment, et la joûte, ayant satisfait au décorum parle- 
>ntaire, pouvait finir. Au fond, il n'existait pas plus de divi­

sion dans les esprits que de doute sur le vote. L'exemple de la 
France, de VAllemagne, de l’Italie, était là : progressistes et con­
servateurs voyaient suffisamment clair aux lueurs de la foudre. 
L'honorable M. Cortina, tout le premier, s’accommodait d'une illé­
galité qui, en écartant la République, le préservait de l’ignomi­
nie d'être conservateur à son tour. Un discours de plus semblait 
donc inutile : personne ne croyait nécessaire de réfuter davan­
tage M. Cortina. Mais aussitôt que le nouvel orateur eut ouvert 
la bouche, l’Assemblée s’aperçut qu’il restait quelque chose à dire, 
(iielque chose que personne encore n’avait dit, sur ce thème trop 
rebattu, ou la casuistique constitutionnelle espère limiter, dans 

équilibre parfait, la résistance du pouvoir et les entraînements

ue ent­
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la question changea de place 

la majoritequT^pm^^re^ral^Xir1- '* P°l,nt ,le fait>

tribune, dans leur naturelle sépultT^Tt* e'lte,;rer. »"* P'ed de la 
Sltiou, c’est-à-dire toutes es id esÏ erni ^”Z®” ld<le8 de l'Oppo-

IniwmMea /mur h-oubh r <■! dm»,,,/™ '.r,ewr" ',lrenl^i depuin 
tint parole. Tout accoutumés uu’Hs f, !" "T** *,“““'»«•■ « 
son éloquence et de sa probité ses auditenn1"* a'!x. llardiesses de 
a cet héroïsme de conviction qui venait h. ,,”,"° s attendaient pas 
ai>rès l'autre, les dogmes le plus m, ve l ‘7‘Vee dédail>- ’’un 
té moderne, qui prédisait à cette literté » Zrt'IT’f6 liber- 
(létnssait cette mort comme un suicide , imminente, qui 
sation du xixe siècle des humiliation. 1m ,Ann"“V»nt à, la civili- 
élans de son orgueil, et la montrant uroch*’ prod’8r*euses que les 
tremblante sous quehp.e ,lictature. il ta S'ï a<’<Toupic et 
te sauveront pas, tes arts ne te seront ,r ,la,t ‘ Tes orateurs 
hâteront ta perte: le despotisme Téne^TrahireT"-8’arm™8 
tu ne trouveras pas un despote • tu “ 1 111,1 tes esPerances ;astÆi—" '• s s œc.~
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rs mots.
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s’étonner de le direT'ces idées 7i nouven*1),0p,e pas8ti’ Pouvait 
n étaient guère moins nouvelles pou, lui 80,1 a,,dit<mc.
illusions du siècle: il avait cru à la presse'à , t'q partft«é 
titubons, aux assemblées, au progrès • srln talent"".’ a"x,',,ns" 
l avaient sacré l'un des pontifes de ™ u ‘i V,4 et ses succès
d,mt !' bafouait maintenant les superbes et frivnfPrit ............*’
-Mais il venait de perdre un frère pieux et tm,/ eS myst<',w.
contemplait les ,....valsions misérabïesau ! mmé’ et ”
monarchie européenne, infidèle depuis lomrte,,,, de.s‘",a”es la 
ressource. Ses yeux, faits Pour la vérité 'f' pérlssalt ««n* 
propre cœur et dans les choses humain 1’ *valellt VI1 dans son 
flambeaux qui escortent la mort x t?)"t.™ ‘J." flairent les 
chrétien. Le christianisme k tiratt de ce"!! " " 1'Ut «'«‘’enu
lettres et des beaux esprits qui n'est que féïït’V ®S g,e“S de 
Désormais ses pensées, mises J„ ordre et ill mb V" Kail"- 
allaient retentir dans le monde Pent 1. 1 .m llees i,ar la foi,
son discours, et l'Europe apprît un œ , rép?tère,“ aussitôt
................ ,-s S«S! te rÆSJ ..........

....... ...que ceux qui le suivirent et les livres oubli dlscours, ainsi
de 1840 A 1853. Une consolation nous reste, c'e’sT ° ^
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phrase terrible et <iue nous devons profondément méditer an mi­
lieu «le la campagne antielévieale à laquelle nous assistons pré­
sentement dans notre pays. “ J'ai vu, disait Donoso Cortés, j ai 

«les hommes «pii. s'étant éloignés de la foi, y sont revenus. Itconnu
Mais un petite qui. ayant aban«lonné la foi, l'ait reconquise, je 
n'en connais pas un ! ” Prenons bien garde que le peuple canu- 
tlien-frauynis n'aille bien té i. sous rinttuenee delà secte néfaste, 
<pii poursuit ici comme aiileurs son «euvre «le mort, allonger la 
liste de ces nations perdues sans retour. <i«mt parlait le voyant

aux principes qu'il prêchait et

«I

ti
ti
I»
I”
di
1»espagnol. Pour cela, soyons fidèles 

«pii sont ceux de notre mère l'Eglise, qui seule a les paroles de vie 

et «le salut.

te
1*

m
JaNous avons dit qu’à cette évolution intellectuelle de Donofto 

Cortès avait eorresp«nulu chez lui une évolution morale non 
moins prononcée. C'est encore à l'illustre journaliste français qui 
eut le bonheur de jouir de l'intimité «le Donoso Cortés et qui était 
digne de cette exceptionnelle faveur, «pie nous emprunterons le 
portrait moral «lu grand orateur : c’est lui qui nous révélera les 
exquises qualités «lu ctvup «le son ami :

tri
«lé
vu

!>h

à 1
“ On ne saurait se peindre, à moins «U» l’avoir 

dresse, la candeur, la délicatesse exquise de son cœur. Un soir, 
«lans le monde, nous lui demandions quel événement ou quelle 
etmle avait le plus contribué à lui faire connaître et pratiquer la 
religion. 11 nous répomlit «pi’il avait étudié son frère mourant. 
«*t ses y«»ux aussitôt se mouillèrent «le larmes. Il ne pouvait pro­
noncer le nom «1«* ce frère sans pleurer. Parlant de lui à un ami 
intime. M. Hio, il «Usait «pi’il devrait demander pardon à Dieu 
«l'avoir tant aimé une creature humaine.

11 n'y avait point «l'nlïaire qu'il ne laissât pour courir auprès 
«l’un ami malheureux, et point de sacrifice qu’il ne fût prêt à 

pour secourir non-seulement l'infortune «l«i e«»ux «pd lui
11 allait toutes

connu, la ten­ et .

till.
un
plia
les
«lou
loin
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geni

C’ét,
rent
hem

s'imposer .
étaient chers, mais l’infortune «lu premier venu, 
let semaines, et souvent plusieurs fois, visiter les indigents. Il y 
avait entre la sieur Hosalie et lui un pacte «le services mutuels 

Elle était son introductrice eliez lespour les bonnes «ouvres, 
pauvres du quartier Mmiflelnnl : il était l'un du sua ministres et 
du sus ambassadeurs raqués dus riuhus ut dus puissants de eu 
inonde. l,es l*etitus-S<uura dus l’auvrus n'a raient point du patron 
plus dévoué et plus géi

Tout en lui exhalait le parfum «l'une Ame vraiment chré­
tienne. Sa joie et six tristesse étaient également douces et ingé­
nues. Sa parole, prompte, ardente, sincère, était en même temps 
la plus inotTensiv.* «/.te l’on pût entendre, et c'était un charme «le 
voir «pi'il eût toujours innocemment tant «l'esprit. On pouvait 
le laisser sans mienne crainte au milieu d'un auditoire «levant 
lequel on avait soutenu contre lui la discussion la plus chaude. 
L'absence de son contradicteur ne lui faisait lias oublier les égards

«•ru < 
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‘‘“’il observnit toujours, et il ordonnait à 
s" «""!«*■ tout-à-fait la même mesure
s.-,, ^rd^r^::^:;^ aci1,8il ï?rnt’ ***
In maturité de son talent lorsqu'il se eo vërtit' il ^'î ParVe°" A 
du même pas et le même i,,,,,. ,i„„ , i : entra presque
tienne et dans celle des grands honneurs "imhv'1 |,™it.ullvc ‘‘hré- 
tien ni l'homme d'Etat n'en souffrirent , ‘"1"“: Xl !" ehré- 
‘,1“9 «tll'|n était chrétien plus fervent ministre d'autant 
pompes de son ramr et n on ervent. Il dédaignait les
dignité. Il avait eommé ml à 1,1,19 «“ictement la
Pays: mais h- caractère d'amliassmiei™'» .t'i’ite l" Ml.Tt" de son 
tenir un enfant sur les fonts de |* empêchait point de
!>':y.l'ln. devenue s,eue .les luvres id ll'am!? "P8 ml“ ..........“»
milieu (le ces pauvres dans l'indigente chapelle ,f «Kenouiller 
Jaeipies, ni de visiter les galetas de la nie \i «• . n,e ^"li­
ses succès, aucun de ses honneurs et ce nui Aucun de
ses vertus ne lui faisiut oubhV q,,'U était 1ns 
tributaire de la misere humaine DW 1 7“ Propre compte
dération de fortune n'aZit pu I , i' "1''1'7“ ' «“‘«"'e «msi- 
vne ses devoirs envers Dieu et cuve, i • ‘ Pe|dre un moment de 
l"'ét a quitter sa potion brUhuiteZ" «■?* toujours 
son Estraniadure; et même s'il avait * 'ure * 1 écart dans
P'us forte...... les autres, citait cèlîèdt Tl f"5- ,",u' “'.dation
a I oubli. Il fallait lui dire qu'il n'avait na s T â" allenve et 
et “ devait attendre que îlicu l,u' fer .X la f *" '"tU w 
nous espérions ,,,,'il attendrait phis longtemps '6'

La piété de Donoso Cortés n'avait rliV ' ........... ,............
“Her jusqu'au dernier jour de sa vie I •""" *?“d,r et 9(1 f»r- 
ua ........ ne de génie, il la math n„ft' . lals,JI,1»“t «a foi comme
phase, sans respect hlm....... sansVombre d'u,,"'héiitatf’ S'T
,vs commandements de Dieu et ,l,. nv V,le “Citation devant 
doute envers leurs pro mess 7 |,. , T'90' 9!"'9 ‘ombre d'un
h....... le et le plus fervent ,avs,,h'p c“ "‘PP"**. le plus
l'on gardait un vêtmuènt de \ôr é tifS|Wgni'; A>'a“‘ su que 
genteuil, il voulut s'y rendreen,lmi9 ''église d'Ar- 
eompassion de Jésus la guérison de "l'mf’l1"""' .f,btellir de la 
l était vers la fin ,|e l'automne de l.Sil • là nî 7® 7 ““'«de.
vents II n'en II, pas moins toute la rfnue «f t“,,,b«it,& 
liciir d etre son compagnon. Lui avant dit ' • J a,vai!S,el)011- 
cru qu'un Espagnol pût consentir û • S • 1 Je 11 aurais pas
.........s. il répondit ave, sô Hum , ,, t "SSt" 1!!°,,il1"1' ........ "g-

autre pluie pour laZ t^“s. ' ’ U f'«“,h'«“ W™

plus ei I i Ha n te 1iiran7 sa'Ion liai reuTmalai Me T® to.u,:lm.ntv ct la

ma plusieurs fois. Son confesseur ti.it ®cou,fl8» et commit- 
Phillppe-dii-Koule, qui chante la messL des tW 77 S«i“‘-
imt retenir ses larmes ct manqua de voix e„“utel duTteu
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juste et le cercueil de son ami. 11 savait comme nous ce que per­
daient l'Eglise et la société ; mieux que nous ce que perdaient les 
pauvres. Sous le poids de ce double deuil, son cœur ckancelp, non 
pas son espérance.

De toutes les consolations que peut laisser la mort d’un 
homme, aucune n’a manqué aux amis de Donoso Cortès, aucune, 
sauf de recevoir son dernier soupir. Il a su qu'il mourait, il a 
accepté la mort ; il est mort en priant, recommandant lui-même 
son âme à son bon ange, à son saint patron, au Dieu clément qu’il 
avait aimé et servi. Le dernier acte sorti de sa bouche a été un 
acte de foi. 11 avait promis à lu Sœur, s'il mourait, de prier pour 
elle. Le voyant près de s'éteindre, elle lui dit: Vous allez paraître 
devant Dieu, souvenez-vous de moi. D’une voix libre et claire, il 
répondit: Je vous le promets, et presque au même instant, il ex­
pira. Son âme, en s'envolant, laissa sur son visage quelque reflet 
de sa beauté suprême. Nulle trace de douleur n'altérait ses traits 
paisibles. C'était la sérénité d'un athlète q".i se repose après la 
victoire, à }>eine fatigué du combat. Il avait regardé la mort en 
face, avec force et avec douceur, comme un ennemi â vaincre, et 
il l'avait vaincue. Il dormait en attendant la résurrection éter-
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Personne, en Espagne ni ailleurs, ne se lèvera pour infirmer 
le beau témoignage qu’il se rendit à lui-même, en plein Parle­
ment, dans l'impérissable discours du 4 janvier 184V: Lorsqu'ar- 
rivera le ternir c/c mes jours, je n'emporterai /sis arec moi le 
remords (Vu voir lu issé suns défense lu société ho rhu renient atta­
quée, ni Vaincre et insup/sirtahle douleur d'avoir jamais fait 
aucun mal à un seul homme. II faudrait graver ces paroles sur 
sa tombe, si son nom seid ne suffisait pas à rappeler ce qu'il fut."

Que pourrions-nous ajouter à ces paroles ? Donoso Cortès a 
été grand par le cœur, grand par la pensée et il a fait des dons 
magnifiques que Dieu lui avait départis, un noble usage. Nous 
nous inclinons devant cette belle figure et nous ne croyons 
pouvoir mieux faire en terminant ces notes que de lui appliquer 
les paroles (m'écrivait Louis Veuillot au début d'un article con­
sacré à célébrer la mémoire d’un autre grand chrétien, d'un autre 
grand homme d’état dont nous présenterons bientôt le portrait 
à nos lecteurs :

“ Saluons cette nolle future ! elle est digne de l'histoire ! "
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(Suite et fin)
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téméraire d'itilirmer que e’est une question <le temps seulement, 
de voir l'abaissement des dernières barrières légales qui mettent 
une entrave è l'établissement général d'un régime corporatif ; 
c'est-à-dire de voir le succès complet de l'école d'économie sociale 
chrétienne qui a frayé la voie, par ses études et ses programmes, 
à la phase organique de la contre-révolution.

iss

lui

IV

Tout s'enchaîne dans ce qui est conforme à la logique des 
idées comme il la nature «les choses, et la phase organique du dé­
veloppement de l'Idée sociale chrétienne prépare déjà sa phase 
politique, dont la formule a été donnée depuis longtemps par ce 
inot d'ordre : " le régime représentatif sur la base du régime
* i Iii lu voit poindre en France, dès l'année 1SS8, dans le mou- 

qui prépara la première tenue dos Etats libres du Dau­
phiné. et se généraliser l'année suivante par la reunion i\ Paria 
des mandataires portant les cahiers do dix-sept assemblées pro­
vinciales. C'était la réponse au défi porté par les tenants de la 
Révolution, qui avaient prétendu faire un jubilé national du 
Centenaire do la " Déclaration des droits de l'homlne ". 11 y a une 
grande ressemblance d'esprit entre la revendication des libertés 
publiques de l'ancienne France qui se produisit ainsi et le mou­
vement guelfe qui renaît dans la Haute-Italie. Sans doute la réa­
lisation de la formule donnée plus haut peut être retardée, et 
même compromise dans les pays les plus avancés, par la division 
qui a éclaté parmi les Catholiques, entre les conservateurs et les 
progressistes qui ont pris le nom de Démocrates. Mais on voit 
déjà des formations presque complètes prêtes à agir sur le ter­
rain politique, lorsqu'il ne sera plus considéré uniquement connue 

arène <lvs partis, mais comme un champ ouvert a la liberté 
de bien direct de bien faire ce qui est réclamé

nié

ton 
K El,

veillent

tien
orig

vise 
a pa 
teur

“ titi
«le bien pt
pour le bien commun. .

Pour en juger il faut considérer, au delà des disputes sur la 
forme du gouvernement qui sont propres aux peuples désorgani- 

regarder combien les revendications inspirées de 1 esprit
social chrétien sont les mêmes dans tous les pays civilisés et se

_ mêmes résistances dogmatiques ou intéressées. La
.................. c'est-à-dire l'art de rendre les peuples heureux, est
identique eu scs grandes lignes dans tout ce qu'on appelait jadis 
la République chrétienne, et dont l'unité a disparu avec la Revo­
lution pour faire place aux discordes qu'elle fomente et aux ■■■■■ 

qu'elle suspend entre tous les Etats. Les catholiques, lors-
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— se retrouverontcaractéristique, hélas ! de la race française, 

unanimes a restaurer des gouvernements, où, quelle que soit leur 
soient plus les sujets qui commandent et le prince
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iiiüs^ lésTravailleurs qui peinent e"t les spéculateurs qui profitent,
I . - 1" . . . ..111.- le. ,11/kVIUUI

terme, ce ne ; . _ .
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comme dans le régime capitaliste ; où ce ne soit plus la morale 
«pii périclite et la licence qui s'étale, comme dans le régime ma- 
yonujquc ; enfin où ce lie soit plus l'Etat qui ruine le peuple pour
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“ sache se dépouiller de toute connivence même accidentelle et 
“ indirecte avec la démocratie anti-chrétienne” — disons révolu­
tionnaire.

Que l’on reprenne maintenant, point par point, la série des 
propositions de ce programme, on les trouvera toutes en contra­
diction directe avec la Déclaration des droits de l'homme et avec 
toute la philosophie et l’œuvre de la Révolution. Comme, d'autre 
part, nous n’avons jamais tenu ici un autre langage,

fondés à dire que nous sommes demeurés intégralement fldè-

fi
1>|

Pi
rtnous som-
êtmes

les à l’esprit et aux engagemennts de notre origine.
On a pourtant dit qu’alors nous 11e savions pas bien où nous 

voulions aller, mais mieux d’où nous voulions sortir. Ce 11’est, 011 
le voit, pas suffisamment observé, puisque nous avions marqué si 
nettement notre orientation et que nous n’en avons jamais dévié ; 
ce qui 11e saurait être l’effet du hasard, mips d’une sûreté de doc­
trine puisée dans la tradition. Encore y a-t-il tradition et tradi­
tion, dira-t-on. Sans doute 1 et Dieu a accordé à la simplicité de 
notre foi le discernement que perdent parfois les superbes. Il fera 
encore en sorte que l’idéal d’une rénovation sociale chrétienne, 
après avoir triomphé contre une fausse notion de la liberté, ne 
s’attache pas à une non moins fausse notion de l’égalité ; sans 
avoir rien pour cela d’un retour vers les formes du passé, mais en 
y recherchant les voies ouvertes à la marche pacifique d’une évo­
lution historique.
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La suite de l’évolution historique pour l’idée sociale chré­

tienne se déduit aisément de ce qui précède, eu s’attachant à ce 
point acquis que les trois facteurs du bien commun doivent être 
par leur accord : l’Eglise, l’Etat et la hiérarchie sociale. Pour con­
cevoir la coordination de ces trois forces sociales, un homme de 
beaucoup de cœur et d’esprit, qui présidait il y a vingt 
grand congrès catholique à Vienne, avait modifié de la manière 
suivante les termes des deux maximes classiques du libéralisme : 
•• L'Eglise règne mais ne gouverne pas,” et “ Le Prince libre dans 
l’Etat libre.”

La première de ces maximes indique le principe de coordina­
tion entre la société religieuse et la société civile, tel qu’il con­
vient aux temps modernes, tandis que la formule Cavourienue 
•• l’Eglise libre dans l’Etat libre ” n’a jamais préparé que des con­
flits où le dernier mot restait à la force, parce qu’elle n’est pas 
chrétienne.

La seconde maxime “ le Prince libre dans l’Etat libre ” subs­
tituée à celle de la Charte de 1830 “ le Roi règne mais ne gou­
verne pas ”, indique le principe de coordination de l’autorité 
suprême avec les autorités sociales, la reconnaissance implicite de 
droits propres et distincts à chacune d’elles. Qui 
qu’aussi bien que l’Ancien Régime, le parlementarisme a fait son 
temps, dans les républiques comme dans les monarchies, avec ses 
traits caractéristiques : l’incompétence, l’absolutisme et l’irres­
ponsabilité des Chambres, données comme expression de la sou­
veraineté du peuple ou comme garantie de ses libertés.
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Le mouvement catholique
!»

AU CANADA «in

vu
à 1Jeudi a eu lieu la rentrée des Chambres à Ottawa. Nous 

avons cherché en vain dans le programme ministériel pour la 
session Vindication d’une mesure tendant à soulager les pauvres 
catholiques manitohains du poids des injustices qui les oppres­
sent. Nous n'y avons trouvé aucun éclio répondant à la voix au­
guste il il chef de la catholicité prêchant l'union et la concorde, 
mais l’union dans les efforts à faire pour obtenir pleine et entière 
réparation, la concorde dans la vérité, la charité et la justice. La 
solution donnée au conflit scolaire parle Docteur infaillible, en 
ce qui concerne le côté religieux soumis à sa jurisdiction, il n’en 
est pas même fait mention dans la harangue officielle, (pii s’y 
prêtait pourtant. L'intervention sollicitée par un cinquième de 
la représentation nationale est ignorée et dédaignée, comme on 
le fait des événements sans actualité et sans portée.

C'est dire que le gouvernement Laurier, en sa qualité de 
gouvernement, n’entend rien faire pour donner exécution aux 
voeux exprimés par le Souverain Pontife. C'est dire qu’il reste 
sourd aux revendications désormais formulées avec la sanction 
et l’appui de la plus haute autorité qu’il y ait au monde. 11 est 
pénible d’avoir à constater un pareil oubli de ses devoirs, une 
pareille indifférence, et, tranchons le mot, un pareil mépris de la 
part d’un chef de gouvernement qui se dit catholique, mais ne se 
soucie guère de prouver qu'il l'est réellement, qui invoque la ju­
risdiction du Pape, mais à la condition d’en faire fi si elle ne se 
range pas à son avis.

Il reste, il est vrai, l’initiative individuelle. Il est loisible il 
tout député de ramener la question devant la Chambre et de 
soulever un débat au cours duquel la position faite à l'autorité 
publique par le document pontifical pourra être mise en lumière. 
Mais quelle chance a cette initiative parlementaire d’aboutir si le 
gouvernement, d'avance la repousse par son silence et la combat 
ouvertement ou en sous-main si elle se produit ? Vimporte, nous 
serions heureux (pie quelqu’un prît le moyen régulier de faire 
entendre en pleine Chambre la voix à la fois si ferme et si me­
surée du Pontife romain, du lloi spirituel qui commande au ren­
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mais qu’il ne s'agit pas de revêtir quelqu’un de la pourpre 
romaine. Elle est de nature à flatter, et je crois qu’elle flattera 
les Américains plus que ne le ferait la création de deux, ou même 
de trois cardinaux.” On est très intrigué de savoir ce qu’il y a 
dans cette annonce. C'est évidemment un grand honneur que le 
St. Père réserverait à l’un des fils de l'Amérique catholique et 
qui rejaillirait sans doute sur toute l’Eglise aux Etats-Unis. Il 
n'y a qu’à attendre.

1

<1
d
P

Il se fait, de ce temps-ci, un mouvement sérieux contre la li­
cence du théâtre aux Etats-Unis. Il est de fait que cette licence 
est aujourd’hui rendue à un point tel qu’elle est devenue un scan­
dale en même temps qu'une cause de profonde démoralisation 
Plusieurs écrivains catholiques de renom, laïques et ecclésiastiques, 
prennent part à cette campagne de purification, ou du moins d’as­
sainissement. Les dramaturges catholiques, dont les 
étaient délaissées, voient l’opinion se rapprocher d’eux da vanta­
ges et l’effet moral du mouvement, pour peu qu’il s’étende, ne 
pourra manquer d’être considérable. L’Eglise est la gardienne 
des mœurs, a dit Léon XIII dans l’Encyclique Hunianuni yenun. 
Elle est donc directement intéressée à ce combat contre la licence 
théâtrale et il ne faut pas s’étonner «pie des catholiques soient au 
premier rang parmi ceux qui le mènent.
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La propagande mormone fait son chemin aux Etats-Unis. 
On la croyait à peu près confinée à l’Utah, mais la voilà qui 
vahi 1’Idaho au point d’y être un facteur politique. La secte a 
aussi des ramifications dans le Colorado, l’Arizona et le Nouveau 
Mexique et elle a des missionnaires jusque dans New-York, le 
New-Jersey, le Connecticut et la Pennsylvanie. Le protestantisme 
se défend mal contre cette i>este, qui menace les institutions amé­
ricaines. Il n’y a que la doctrine catholique sur la sainteté du 
mariage élevé à la hauteur d’un sacrement et l’indissolubilité du 
lien conjugal, qui puisse eu circonscrire les ravages d’abord, pour 
arriver ensuite à la supprimer.

ri ni 
dan

tati 
nom 
pro! 
Intel 
M. > 
men 
deda 
les ii 
tliolii 
l’agit 
néral

AUTRES PAYS

Italie.—Nous avons eu l’occasion de lire un résumé, proba­
blement exact, du retentissant article de la Civilta Cntiolica 

la question romaine. Nous attendrons cependant, pour faire 
des commentaires sur le sujet, d'avoir lu l’article entier qui devra
sur



autres pays
1U5

Peut-être

m;ai7.îvl;ûb,lftrtt:1igZe ?*r a"8,,jet *,h >»paternite est att 'lbtH ,mn,L ien '7, “T*0™"* dont Ia 

homme politique, anticlérical

prendre à
ne Permet "r 7^
vaise fortune bon coeur et tente,. ,,, , fa,re contre “'an- 
moins désastreuse possible, c'est-,X dire n" “VeC 61,6 palx 1,1 
mieux les intérêts des sectes M in, Sa,,vef<an,"ra <«
F=~™E3F
eliure un accueil très flatteur, tandis que les 
ce qui concerne l’influence 
tion faite à

dans lequel la lutte 
déclare très

aveux de l’auteur, __

re,.outob,: : JrLt2TmtdT2ht7he " la W,h,ti°n du «me
solution pourrait bien ê^rl X? que toUt e“tier, et dont la 
-a démonstration d^patriciat rouit *7, ^,U'°" '‘C 'e « "ne

-.....

«Ml

'

'Ilrevue.
On annonce pour ce mois de février, toute 

rinages à Rome, pèlerinage 
dais, etc.

une série de pèle- 
américain, pèlerinage belge, hollan-

France.—M. Max Nordau, 
tation, a jugé à propos, sur 
nous donner

nn écrivain juif de quelque répu- 
la demande du Nnc-Vork Journal, de

=r'™-,e '*',=- t:

,i,.!;Z-Z'“r,7,M- ™- r««"-
68 et “Joute que la responsabilité de

<"Vttv

rompu ouverte-

ce crime re-



LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

tombera sur l’Kglise catholic|iie. Nous profiterons de Voccasion 
pour reproduire un document de haute importance et cpii éclaire 
d’une vive lueur le rôle joué par l'Eglise envers les Juifs danS les 
siècles passés, alors que les circonstances lui permettaient de pro­
téger efficacement le peuple déicide et (pu* celui-ci était, 
aujourd'hui d’ailleurs, en butte à l’exécration populaire, exécra­
tion richement méritée, il faut l’avouer.

En 1807. Napoléon réunit à Paris, les délégués du peuple juif 
résidant dans l’empire français. Dès sa première séance, ce san­
hédrin adopta la résolution suivante :

Les députés Israélites de l'Empire de France et du Roya 
d'Italie au Synode hébraïque décrété le 30 mai dernier, pénétrés 
de gratitude pour les bienfaits successifs que le clergé chrétien a 
rendus dans les siècles passés aux Israelites de divers Etats de 
l'Europe ;

Pleins de reconnaissance pour l'accueil que divers Pontifes 
et plusieurs ecclésiastiques ont fait dans différents temps aux 
Israélites de divers pays, alors que la barbarie, les préjugés et 
l'ignorance réunis persécutaient et expulsaient les Juifs du sein 
des sociétés.
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Arrêtent :
Que l'expression de ces sentiments sera consignée dans le 

procès-verbal de ce jour pour qu'elle demeure à jamais
témoignage authentique de la gratitude des Israélites de cette 

Assemblée, pour les bienfaits que les générations qui les ont pré­
cédés ont re<;u des ecclésiastiques des divers pays d’Europe.

—Nous avons à enrégistrer la mort de quatre catholiques 
français distingués! <pii, sur divers théâtres, ont fait honneur à 
leur race et a leur foi : Mgr MaupieJ, l’écrivain distingué ; M. 
Bieil, directeur du séminaire «le Saint-Sulpice ; M. Noël Le Mire.

grand industriel tie Lyon, et M. André Heille, le jeune député 
du Tarn, décédé à trente-six ans.
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L'abondance îles matières nous force à écourter notre chroni­
que cette semaine et à remettre il la semaine prochaine diverses 
notes, notamment des détails sur la situation des catholiques en 
Sibérie.

T février 1808.
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